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LA PREMIÈRE PRÉDESTINÉE

Ego de ore Altiisiinii prodlivi prirnio
genita ante ornlen erenkturani,

(E c.XX 1\',5.

'EGLISE, en cette fête du 8 septembre, nous
convie près d'un berceau.
Déjà la gloire nimbe le front de l'angélique
enfant qui y repose. Prévenant ses glorieuses
destinées, les figures et les oracles ont préparé
sa venue ; c'est le buisson ardent tout inondé
des splendeurs divines, c'est l'arche sainte d'où
doit sortir le salut de l'humanité, c'est l'étoile

révélatrice des temps nouveaux. Au seuil du paradis perdu,
nos premiers parents, accablés sous la malédiction venge-
resse, l'ont vue se lever dans le lointain des Ages comme
l'astre de l'espérance ; et les prophètes jetant son nom à
travers les siècles l'ont proclamée la merveille des merveil-
les, le grand signe des miséricordes, la Vierge enfantant
l'Emmanuel. Depuis longtemps l'encens brfile sur ses au-
tels, mais ce n'est qu'après quarante siècles de sacrifice que
l'humanité put trouver dans ses flancs meurtris un sangassez pur, une chair assez virginale pour le donner au
monde.

Après celui de Jésus, nul berceau ne fut plusglorieux:
c'est celui de sa mère.

Pour avoir une idée juste de cette nativité incompara-
ble, il nous faut, détournant nos regards de ses décors ter-
restres, si riches pourtant de célestes beautés, de grâces en-
fantines, d'aimable pureté, 'en admirer l'éternelle vision
dans la divine essence ; et le prophète, et lui seul, sait
rendre justice au berceau. Une éternité avant d'être reçue
aux bras de sa mère, la Vierge était née au sein de l'intel-
ligence de Dieu. Là, dégagée de tout voile humain, elle
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nous apparait dans l'éclat et la plénitude de sa conception~
divine ; et l'histoire de sa vie, n'est autre chose que la réa-
lisation dans le temps des 'prédestiniations de l'éternité.
Cherchons donc, au livre des prédestinations, les traits dis-

tinctifs de cette naissance éternelle de la Vierge.

Sous quelle raison d'atre, sous quel aspect Marie appa-
rut-elle, tout d'abord, à la pensiée créatrice de Dieu ? Est-cE
sous la figure d'une vierge ? Est-ce comme le type humain
de toutes perfections créées ? Est-ce dans le rayonnement dIE

Ba maternité divine, niais d'une maternité divine toute glo

rieuse, dvégagée des traits sanglants de la rédemption

Parmi les possibles infinis que son intelligence concevail

alors, Pieu, sans doute, é1tait libre dle choisir ceux qu'i
voulait réclamer. Multiples étaient en Marie les peffectioni
dignes de terminer l'acte divin, mais la raison sans laquellb

elle n'eut reç:u ni son titre de Mère de Dieu, ni mêmie li

don de l'existence, ce fut, ni sa beauté unique, ni soni admi

rtable virginité, ni sa royaté(, universelle, ou plutôt, tou

tout cela ne fut que l'4flet (l'une finalité plus ultime, d'uu

caractère plns spécifique :la maternité rédemptrice.
Saint Thiomas, préférant les âpres mais sures vérité

aux hypothèéses ingénieuses et subtiles, à l'encontre dle ce,

tains théologiens, et non des moin~dres, aimant mieux cor

cevoir la maternité de Marie sans lien nécessaire avec I

iéchié, nue craint pas, lui, de subordonner ces deux idées, d
Ç~ ,~~.,A inhieeul'une à l'autre. Entendons sa do(



personnalité et toute l'histoire de la Vierge par ce mot ré-
vélateur : Marie Mère de Jésus-c'est-à-dire Sauveur. Par-
tout, chez les Pères comme dans toute la littérature chré-
tienne, la même doctrine nous est enseignée, dans ces for-
mules exclusives de tout motif étranger à la rédemption,
dans cette hardie et respectueuse sommation : O Marie !
sauvez-nous, car si nous n'avions pas été pécheurs, vous
n'auriez pas été Mère de Dieu, dans cette douce royauté de
miséricorde dont le Christ lui a donné le gouvernement
absolu.

Mais la prédestination se révèle par le fait hîstorique,
celuî-ci étant rien autre chose que la réalisation temporelle
du dessein éternel de Dieu. Nier cette correspondance
parfaite entre le décret et la réalité serait affirmer, ou l'in-
capacité de l'idée divine a représenter dans sa totale com-
préhension, dans sa raison complète et difinitive 1'(tre pré-
destiné, ou la puissance suffisante pour le réaliser ; dans les
deux cas, c'est méconnaître la perfection de Dieu. Qui
pourrait douter pourtant que tout dars la vie de la Vierge
fut ordonné à l'Suvre rédemptrice ? Impossible de conce-
voir le Rédempteur sans sa Mère, tellement la trame de leur
existence se mêle et s'enchaîne. Eusemble i!s furent pro-
phétisés, au jardin de l'Eden, dans les oracles des anciens,
comme les destructeurs de la mort et le salut à venir ; en-
semble ils participèrent à l'œuvre libératrice du rachat,-
Bethléem, N'azareth, Galilée, Gethsémanie, Golgotha, étapes
douloureuses ou leur volonté, leurs larmes, leur sang
s'ünirent dans un commun sacrifice ; ensemble ils furent
glorifiés, dans les triomphes du monde régénéré, sur les
autels de la terre comme sur les trônes des eieux. Combien
propre, combien essentielle fut dans la prédestination divi-
ne cette communion entre la mère et le fils dansl'œuvre du
salut, puisque l'union qui la traduisit sur la terre se fit si
étroite et si intime. Point de Mère de Dieu sans un Dieu
fait homme ; or, point de Dieu fait homme s'il n'est pas
rédempteur, donc pas de maternité divine si elle n'est pas
rédemptrice.

Qui ne voit les conséquences glorieuses pour Marie,
pleines de miséricordieuses bontés pour nous dans ce pre-
mier caractère d'une si ineffable prédestination ?

La Vierge, unie à Jésus-Christ dans une fin et un rôle
identiques, en participe toutes les grandeurs. C'est donc



Ilas socier à l'action grandiîose dle la res tauration ilurnaturefl
de l'humanité. C'est l'apparenter avec une intimité sans
égale, aux trois personnies divines ; Mère (lu fils, Fille du
rère, Epoux dle l'Esprit-Saint. C'est dire le fondement
primordial de ses ex-eptioninels privilbges, de perfections na-
turelles, de sainteté, de béatitude. C'est la faire coopérer,
et dans un degré inconcevable, à toute l'économie de l'ordre
de la grâcýe, de la gloire, dle l'ordre hypostatique mêýme. Que
les dèévots dle Marie rý,vent d'autres grandeurs, ils ne sau-
raient en conicevoir dle plus sublimes pour elle, de plus ton-
chantes pour nous.

Par sa mission de(-l mtie n'est-elle pas exclusi-
vement n4^tre ? A nous, pécheurs, tous les Instants de sa vie,
toutes ses pensées, tous les battemnents dle son coeur ;à nous,
ses larmes, son sang, s;on fils sacr-ifié sur- le Calvaire ;à nous,
sa beauté, sa puissance, sa g-loire. Reine, nous l'aurions r-es-
pectée et servie, bienfaitrice elle aurait eu notre reconnais-
sance ; Mlère et mèrie rédemptrice, nous l'alimons d'un amiour
dont r-ien ne saurait rendre l'atcdeuri. Aucun tir6^ne, aucune
Apothéose nie vaut pour nous le ti.draele sanglant de sa mater-
nité rîédempt.iice.

IA Primiauté est un autre trait de la conception éternelle
de MIarie. De niýie (lue le Clu ist, Rédempteur du inonde,
est le premnier-né dle toutes les créatures, p'r'?nogfjeflitus, de



de sa nativité dans l'intelligence créatrice. Primauté de per-
fections naturelles, de grâces, de gloire, par laquelle, si le
Christ est le type achevé et divin de la nature régénérée, elle
en est le plus parfait exemplaire humain. Primauté de rnle_
de dignité, qui la place à part parmi les élus, en la constituat
primcipe de toutes les prédestinations ; coopératrice à ewuvre
de la redemnption, elle les mérite, les choses imparfaites étant
ordonnées aux plus parfaites, elle en devient la cause finale
créée. Primauté, et surtout, primauté d'union avecu e piédes-
tiné par excellence :Jésus-Christ. ieu. voulant sauver le
monde devait, tout d'abord, songer au Rédempteur ; mais
parcequ'il fallait au Sauveur une nature humaine, il dut pen-
ser à sa mère. Les deux élections enlacées par leurs relations
de nature, par lidentité d'une même tin devaient être dans
l'unité d'un même décret. Aussi il ne faut pas s'étonner si
l'Eglise chante de larie ce que l'Esprit-Saint révle de la
Sagesse incarnée : " j'ai été créée avant tous les ges.... Les
arbres n'existaient pas encore, et les montagnes n'étaient pas
assises sur leur forte base, et j'étais déjà conçue ; avant les
les collines j'étais engendrée. " Tant les deux prédestinations
du Fils et de la Mre s'appellent, se supposent, se condition-
nent nécessairement. C'est cette triple primauté qui assure
à l'élection de la Vierge une supériorité unique. w/% Jea.
Non pas que seule, elle fut l'objet d'un choix divin, tous ceux
qui de'vaient un jour par la foi et les nuvres, vivre du Christ,
furent de toute éternité prédestinés, dans la lutte de la vie et
la gloire du triomphe, à former son corps Imystique. Et nous
participons aussi à la beauté et à la grandeur de la naissance
de Marie au sein de la divinité. Mais la Vierge est seule
élue, parcegu'elle lest éminemment à un degré sans égal. Les
qualités transcendantes de l'homme de génie lui font une so-
litude au milieu de la multitude médiocre de ses semblables ,
l'élection exceptionnelle de Marie la place hors de pair au
milieu des autres élus, sola ea.

Cette priorité de perfection compend-t-elle aussi la
priorité dans le temps ? Question obscure, livrée aux disputes
subtiles des théologiens. Admettons, si l'on veut, la priorité
de la permission du péché dans la conception du plan de mi-
séricorde : toutes choses tournant en définitive à la gloire de
la Vierge.

Belle prérogative que cette primauté I Par elle on peut



262 LE ROSAIRE

dire de Marie, ce que l'on affirme de Jésus-Christ, qu'elle est
l'Unique de la Divinité. Tout ce qui a été fait, l'a été par le

Christ, pour lui, avec lui ; de inême tout ce qui a été fait, l'a

été par elle, avec elle, pour elle. Périssent tous les autres
bienfaits de la Rédemption ... seule, elle suffirait à justifier
la sagesse, la puissance, la bonté de Dieu dans son couvre;

elle en serait la raison suffisante. Les jours de sa vie terres-
tre furent dans l'histoire du monde l'instant béni où le regard
divin contempla l'humanité avec le plus d'amour. Elle est
l'Unique de la pensée et du cSur de Dieu.

Prédestiner n'est pas seulement l'appel à la gloire, c'est

encore le don des moyens qui nous y conduisent. Combien
le choix divin se distingue du choix humain ? Notre amitié

présuppose le mérite, Dieu le crée dans ceux qu'il choisit ; et

-ce que nous croyons la cause n'est, à ce point de vue que
J'effet. Chercher la raison des grandeurs de Marie, c'est donc
scruter, moins ses mérites que l'amour de Dieu ; et la gratuité
est un dernier caractère de la prédestination de la Mère de
Jésus.

Qu'y a-t-il là de si particulier à la Vierge, puisqu'il en
est ainsi de tous les autres élus ? La différence est que la ma-
teriité de Marie ne présuppose aucun mérite, passé ou prévu,
ni d'elle-même, ni des saints, ni du Christ. Nous ne parlons

pas du mérite de pur convenance, ni de quelques circonstances
de cette maternité. Nos actes surnaturalisés ont pour terme,
Dieu, mais Dieu possédé par la connaissance et l'amour; entre
nous et lui il y a union d'opération non de nature. La ma-
ternité de Marie, elle, a pour terme l'être absolu d'une per-
sonne diviine. La Vierge est Mère de Dieu comme l'humanité
-du Christ est du fils de Dieu et par là elle participe à l'ordre

hypostatique. Or, le mérite de l'ordre naturel ne saurait pro-
duire des effets dans l'ordre surnaturel ; de même le mérite

t, -3 -1.. .. -4. n ýt
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Qu'on ne fasse pas appel aux œuvres du Christ, elles sont
toutes, en tant que prévues, d'ordre et de nature, postérieures
à l'élection et à la prédestination de la Vierge. L'existene
conférant seule au droit sa valeur. Cette gratuité est done
un privilège tout à fait particulier. Il semble que Dieu ait
écarté de cette ouvre de prédilection tout ce que l'himnanit6
pouvait y mettre du sien, ne voulant se confier qu'à son cœur
pour la concevoir qu'à sa puissance pour lexécuter.

Si la Maternité de Marie fut en dehurs de tout mérite, il
n'en fut pas ainsi de sa préparation ; et la Vierge, dit Saint
Thomas, mérita d'être une digne Mère de Dlieu. Ainsi doi.
vent s'entendre les Pères, quand contemplant la iervilleuse
harmonie de certaines perfections avec certains aspects dt
n1ystère de l'Homme Dieu, ils on font dépendre sa dignité.
Ce sera, pour Saint Bernard. l'hunilité de la Vierge enfantant
les divins abaissements du Christ. Ce sera, pour Saint Jé-
rôme et Saint ThoImas, la pureté obtenant la conception vir-
ginale. Pour nous, sachant qiue les wuvres de 1)ieu sont par
faites, que le péché senl y see le désordre, il nous convient.
mieux de voir dans la plénitude des perfections de la Vierge
la véritable préparation harmonique à sa dignité. La gratuit4
absolue de la prédestination nous donne ainsi la raison pro-
fonde, laction totalement divine excluant toute autre in-
fluence,--de cette plénitude, inférieure uniquenent à celle dil
Christ. Qui connaîtra la richesse, la diversité, l'unité de
perfections de Marie, pourra coumprendre la grandur. la beau-
té de la gratuité de son élection. La plénitude de la prépa-
ration s'harmonise par la gratuité à la plénitude de la dignité

Maternité xédemnptrice, primauté, gratuité, teiple be'auté
caractéristique de la naissance éternelle de la Vierge. Allons
nous agenouiller près du berceau terrestre, les merveilles qui
s'offriront à nos regards sauront satisfaire les besoins de notre
sensibilité. Le cœeur s'émeut facilement à ces suaves visions.
Mais sachons contempler dans " l'inaccessible lumière " le
berceau divin de la Mère de Jésus. Si nous savons voir, si

,rien de sensible ne vient obscurcir notre regard, la beauté du
mystérieux spectacle envahira nos Ames, les faisant déborder
d'indicibles joies, et d'amours béatifiants.

Fr. CEi,,ýs CoTrî, o. P.



LE PREMIER CONCILE PLENIER DU CANADA

EPUIS plusieurs années déjà, on parlait un peu
partout-et beaucoup en certains milieux-fid'un futur concile plénier du Canada. Même

uecommission composée de seize théologiexls,
nommés par les différents archiev3-ques, et choi-
sis dans les ran gs du clergé séculier et régua-
lier, avait éti chargée d'étudier les questions
qui pourraient être soumises à la vénérable as-

semblée, et de préparer les projets de décrets.
C'étaient les opérations prêlimin aires..
Le premier acte du Concile devait être sa convocation

canonique. Il eut lieu le 2 mai dernier, en la fête du Pa-

tronage de St Josephi, Patron de l'IEglise Universelle. En

ce jour, 'Mgr. Donat Sharetti, Délégué Apostolique, muni

à cet effet de pouvoirs spéciaux, publiait la lettre d'indic-
tion du Premiier Concile Plénier du Canada, et en fixait

~ o,~1,~nii U u 19 SeDtemnbre de cette année, dans
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Ils remplacent de nOs jours les CJoncil es ilationiaux dessiècles Passés, alors que les FvýquQs de tout un pays, sou-mis -à la juridiction dl'un Primlat, traitaient solis ia prési-dence, des affaires religieuses dle leur patrie. Plus irsd

ces conciles sont célèbres dans l'Histoire, qui mentionne
p articulièrerment ceux Carthtage pour l'Egýlise d'Ariue, dleTolèd e pour l'Eglise d'Espagneý et drlspour l'giels,

Gaules.
Comme d'ordinaire aujouird'hui les Métropolitainis dé'-pendent immédîiatemient du Saint Sièg(e, les réuionIs ()né-raies des Evêques deý tout uit Pays, cvo uée t pré'sidéesp)ar un Délégué Apostolique, ont pris le lnm dle ConcilesPléniers. Tels furent ceux die Baltimore et de lA éiu

latine auiècl dernier.
L'assemnblée de Qubcse compospera donc de tous lesArchevêques et Ev6qucs dlu Canda oule leursrersntants, (les Prélats séculiers et dles Supérieurs provinciaulxdes Ordres religieux, (les délégués dles chapitres ca1héý-draux et des Supérieurs dles grands Sémninaires, enfin, dlesthéologiens et canonistes, ou consulteurs, désignéls par lesMembres de l'Episcopat.

Le droit ecclésiastique a réglé la forme de ces assem-blées.
On distingue les Sessions solennelles où les déc,(retdSont proclamés, et les Con grégations particulières où ils sontélaborés. Pendant la période conciliaire, cette élaborationicomprend ordinairement trois phases : le texte dui décretprojeté est d'abord préparé par ue commission de tlhéolo.giens et de candonistes ; puis, il est soumisj à la dliscustsion.dle tous les synodaux, ou miembres dlu Conicile, en réunionplénière ; enfin il est fixé et adopté par les ?Ev,êques ouPères dlu Concile. Ces aLCtes seront ensulite l'objet d'unerevision à Rone :ce travail est confié à la Sacré Coîîgréga-tion du Concile.
Avec qu elles garan)ties dle sagresse nie se pré.sente pas unedécision ai longuement étudiée et niurie ! Tant d'esprits djetrempe varié,e et de~ formation diverse ont collaboréý à cetteoeuvre ' D)es hommes de mentalité diverse, de tout ilge et(le conditions inégales, mais unis dans un mniie amour dlel'Egiise et des âmes, out mis el, commun, dans ce but, les
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lumières acquises dans la prière et l'étude, dans le gouver-
nement des hommes, l'administration des intérêts les plus

graves, et l'exercice dans différents ministères sacrés ; ils
ont délibéré sur le principe du décret, ils ont pesé tous les

termes de sa rédaction ; ils ont considéré le présent et songé
à l'avenir. Aussi ce qui est réglé par le concert et le suf-

frage d'une telle assemblée, revêt-il un caractère d'autorité

nui inspire la confiance, et obtient-il plus universellement et

plus sûrement le respect des peuples.
Toutefois, les réurions conciliaires ne sont point de

simples assemblées délibérantes, où préside seule la sagesse
humaine la plus élevée. Convoquées au nom de Dieu, elles

ie peuvent manquer d'éprouver les salutaires effets de la

parole du Sauveur : " Lorsque deux ou trois seront réunis

en mon nom, je serai là au milieu d'eux. " Le Maître Uni-

que est donc là, au milieu de ses représentants, pour les as-

sister de sa lumière et de sa grâce. Il est facile de conce-

voir que le soufile du Divin Esprit doive planer sur ces nou-

veaux Cénacles.
C'est l'Eglise qui agit, non plus par ses pasteurs pris

individuellement, iais dans la majesté de sa hierarcie, et

qui affirme solennellement son autorité sociale.

* **
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Si le Canada, dans le dernier quart de siècle, a pris
un incroyable essor vers le progrès matériel ; si dans la
meme période, l'Eglise a aussi étendu sabienfaisante action,il est cependant manifeste que les périls qui menacent notrefoi ont grandi et qu'ils se sont multipliés.

" Mysterium iniquitatis jam operatur in nobis" -
(1 Thess. 2, 7.) Hélas ! oui ! l'iniquité opère dans l'ombre etle mystère parmi nous. Elle est en pleine mais h ypocrite
activité,. L'Esprit du mal travaille sourdement notre Jeune
patrie,,et se dispose à entreprendre ici les mêmes campa-
gnes qu'il a livrées dans l'Ancien-Monde. Déjà, A maintes
reprises, - qui n'ont pas toujours été infructueuses, - il
essaie la vieille tactique de mensonges, tour à tour timides
ou audacieux, mais toujours perfidement dosés selon l'op.
portunité des conjonctures, pour déprécier la Sainte Eglise,
pour la ruiner aux yeux des peuples. Tantôt il flatte l'or-
gueil, et déchaine les instincts de la convoitise ; tantôt il
exalte la license effrénée sous le noble nom de liberté, et
devant les foules à séduire, il enveloppe ses p'us nionstru-
euses revendications d'un mot rayonnant et fascinateur:
Le Progrès !

En présence de ces visées du mal, l'Eglise assemblée
ne peut-elle pas proclamer les droits inaliénables du Christ,
son divin fondateur, et répandre plus abondamment les
lumières de son Evangile ? Par conséquent, rappeler l'imii-
muable doctrine de la Sainte Foi ; défendre les dogmes
contre les vieilles erreurs aujourd'hui renaissantes ; signa-
ler aux fidèles les périls particuliers qui menacent actuelle-
ment leur foi ; leur donner une direction claire et ferme
pour se gouverner au milieu des problèmes compliqués et
délicats, qui les environnent, et qui sont soulevés chaque
jour par les doctrines politiques ou économiques ; travail-
1er à l'extension du règne de N. S. Jésus-Christ, soit parle développement d'une piété solide chez ses disciples, soit
par la conversion de nos frères séparés ; voilà sans doute
des sujets dont la gravité mérite d'attirer la sollicitude dca
Pères.

Nous pouvons bien ajouter que la formation des clercs,que les Etudes ecclésiastiques, qu'une nouvelle impulsiol
à donner au zèle sacerdotal, que l'organisation plus com-plète et plus forte de toutes les forces de' l'Eglise, pour luipermettre d'accomplir les hautes œuvres que réclament sa
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mission et qu'appellent les besoins des temps que nous
traversons, composeront encore une partie importante de
l'oeuvre du Concile.

La lettre d'indiction signale en plus d'autres sujets,
tels que le soin à prendre des émigrants, l'éducation soi-
gnée et foncièrement catholique de l'enfance et de la jeu-
nesse, l'élévation des mours chrétiennes, menacées de périr
sous l'inondation de la mauvaise presse, des mauvais théâ-
tre et des mauvais exemples.

En un mot, donner la règle théorique et pratique des
mSurs privées et sociales, et pénétrer de plus en plus notre
peuple de l'Esprit de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; tel sera
certainement le thème général des délibérations de la véné-
rable assemblée.

n long ave
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C'est là le devoir de tous les enfants de l'Eglise après
la conclusion du concile, devoir qui se continuera aussi
longtemps que la portée de ses décrets.

La législation élaborée par la conscience et la prudence
des premiers Pasteurs, en vue du bien général sera promul-
gnée par l'autorité des Evêques, établis pour régir l'Eglise
de Dieu. De droit ordinaire, ils sont Docteurs, Législa-
teurs et Juges, et leurs sentences ne peuvent être reçues
qu'avec la plus respectueuse obéissance de la part des fidè-
les. Les préceptes et les directions du Concile seront donc
deux fois vénérables, et par l'autorité immédiate dont ils
émanent, et par la sanction suprêne de la reconnaissance
et de l'approbation pontificale, qui accompagnera leur pro-
mulgation définitive. Leurs ordonnances lieront donc et
obligeront tous les membres de l'Eglise dans l'étendue de
la Puissance du Canada.

Dieu veuille que chaque décret soit de la part de teus
l'objet de la plus religieuse déférence, et d'une complète
obéissance ! C'est alors que l'on constatera que l'auguste
réunion n'aura pas été qu'une vaine cérémonie, mais qu'elle
contribuera puissamment à étendre le règne du Christ, en
procurant la paix des intelligences dans la lumière de l'Es-
prit-Saint, et la concorde des volontés dans la charité du
Sauveur.

Fa. RAYMosNI M. RouLEAU,

des fr. prêch.



LE JOURNAL CHRÉTIEN

Tous les hommes d'un sens droit et d'un patriotisme
éclairé s'accordent à reconnaître dans la liberté illimitée de
la presse et l'extraordinaire multiplicité desjournaux unedes
causes principales des maux qui désolent les sociétés con-
temporaines. On voit, dans les contrées africaines, des
nuées de sauterelles fondre périodiquement sur les campa-
gnes fertiles et s'attaquer avec fureur à cette luxuriante
végétation dont il ne reste bientôt plus aucun vestige. Telle,
chaque jour, la multitude des feuilles publiques s'abat sur
notre pays, s'acharnant à ruiner tons les éléments de la vie
religieuse et sociale. Comment lutter contre cet envahis-
sement ? Comment se préserver des atteintes meurtrière s
de la mauvaise presse de beaucoup la plus répandue ?
Quand un fléau menace nos biens, notre vie, notre honneur,
nous remuons ciel et terre pour l'écarter. Trop souvent,
au contraire, nous ne montrons qu'une coupable insouciance
à l'égard des intérêts les plus sacrés de la religion et de la
patrie. Nous nous contentons de gémir des coups qui leur
sont portés, sans rien faire pour y porter remède. Peut-
être même notre faiblesse va-t-elle jusqu'à une coopération,
irréfléchie, je le veux bien, mais qui n'est pas moins réelle
et efiicace. Ainsi en est-il plus spécialement de la conduite
des catholiques envers la presse et le journalisme. C'est
annp en danger aue nous voulons vous prémunir. Nous
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appel, un combattant toujours armé pour l'attaque ou pour
la défense.

Et d'abord quel maître plus influent, plus écouté que
le journal. La parole humaine produit par l'enseignement
oral des effets surprenants et vraiment admirables. Mais
elle ne peut s'adresser qu'à un petit nombre. IIeureux le
maître qui réussit à former quelques disciples capables de
comprendre, de recueillir et de propager sa doctrine. Il
en va autrement du journal. Le même jour, à la même
heure, il enseigne dans tout un pays. Son enseignement
prend tous les tons et toutes les formes : tantôt dogmatique
et formel, tantôt discret, caché sous le charme d'un récit,
d'une nouvelle, sachant même se glisser à travers l'aride
énoncé d'une réclame on d'une annonce. Et ce qui fait la'
force de cet enseignement, c'est sa popularité ; il sait se
mettre à la portée de toutes les i!.telligences ; c'est l'insis-
tance qui est apportée à le faire entrer dans les idées, à le
graver dans les esprits : la même doctrine est reproduite
cent mille fois jusqu'à ce qu'elle soit acceptée ; c'est plus
encore le privilège que possède le journal de se faire agréer
comme un ami. Avec quelle impatience n'est-il pas attendu,
avec quel empressement, avec quelle joie n'est- il pas reçu ?
Non, on ne saurait faire meilleur accueil à l'ami le plus
cher. Mais qu'y a t il de plus persuasif que la parole, que
l'affirmation, que le conseil d'un ami ? On est sans défiance
à son égard et on a crainte d'y contredire. Tel est l'ensei-
gnement du journal et la raison de son énorme influence.
Ah ! lorsque cette influence est, toute entière, employée à
propager l'erreur, à détruire la vérité, qui dira les terribles
ravages opérés par la presse dans l'ordre intellectuel, qui
dira la somme de préjugés, de doutes, d'idées fausses, en.
gendrés, soutenus par les mille organes du journalisme quo-
tidien ?

Non seulement le journal enseigne, mais encore il juge.
Non seulement il est une chaire où toutes les opinions peu-
vent se faire entendre, il est un tribunal où les attributions
de l'accusateur, du juge et du bourreau se réunissent et se
confondent. Aucune puissance, aucune autorité même, si
respectable qu'elle soit, qui puisse se soustraire à cette ter-
rible et implacable juridiction. Faits publics, secrets de la
vie privée, intentions même, tout est cité, jugé, condamné
ou absous, sans que souvent les accusés aient pu faire enten-
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dro une parole pour leur défense. Le mal serait moins
grave, si cette usurpation arbitraire du rôle de la justice
n'avait jamais pour but que de flageller le vice et de venger
l'innocence. Hélas ! presque toujours c'est le contraire qui
a lieu. Le crime est exalté, le vice couvert de fleurs et la
vertu honnie, bafouée, indignement méconnue.

Est-ce tout ? Non, le journal est un combattant qui
doit se dépenser pour le succès d'une cause. Point de feuille,
si petite, si misérable, qui n'ait un but précis, déterminé, à
poursuivre : but politique, but commercial, but artistique,
que sais-je ? Comme il est des causes qui honorent ceux qui
les soutiennent, il en est aussi de honteuses et de méprisa-
bles. Combien de journaux qui semblent n'avoir pour tâche
que de ruiner la foi à force de calomnies et d'abominables
inventions ! Combien qui n'attaquent pas moins brutale-
ment les bonnes mSurs en vulgarisant et- mettant entre
toutes les mains ces romans immondes, véritable gangrène
de la littérature contemporaine !

Nous pourrions mtltiplier les preuves qui attestent la
puissance considérable de la presse, mais nous avons hâte
de dire un mot du role réservé au journal chrétien au milieu
de ce débordlement de la mauvaise presse.

II

En premier lieu, aux doctrines de mensonge et d'erreur,
il est nécessaire nue le iournal chrétien ovo>ose l'ensei2ne-
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de toute pratique religieuse ; c'est par le bon journal qu'il
faut dissiper les doutes, détruire les préjugés, prêcher la
bonne nouvelle de l'Evangile à ceux qui ont désappris le
chemin de l'église.

Chaque jour, la presse irréligieuse cite au tribunal de
l'opinion les institutions, les ministres, les membres de la
société chrétienne. Elle évoque les siècles passés. Elle
dénature les faits, elle invente elle multiplie les calomnies
avec une incroyable audace. Là encore le rôle du journal
chrétien est tout tracé. Il doit réfuter sans se lasser des
accusations dont la fausseté a cent fois été démontrée. Il
doit démasquer et flageller sans pitié la mauvaise foi, la
haine sectaire, et souvent la basse ingratitude des accusa-
teurs de l'Eglise. Qu'importe si on l'accuse de manquer de
charité ? La vraie charité consiste à défendre la faiblesse et
l'innocence contre d'injustes et criminelles agressions, à dé-
noncer au mépris public les fauteurs d'impiété, les apôtres
de mensonge, les corrupteurs de la saine morale.

En un mot, le journal chrétien doit embrasser généreu-
sement la cause de Dieu et de son Eglise ; faire face à toutes
les attaques, et par un exposé lumineux, populaire de la
vraie doctrine de l'Eglise, montrer toutes les ressources dont
Elle dispose pour procurer efflicacenent le bonheur des in-
dividus et des peuples.

Il nous reste à établir les devoirs des catholiques vis-à-
vis de la presse chrétienne.

III

Le journal existe parmi nous. Il existe et il tient le
premier rang parmi les grands journaux, ne. le cédant à
aucun autre pour la sûreté et la rapidité de ses informations,
le talent de ses écrivains, la variété et l'universalité des ma-
tières traitées. Il existe et il tient le premier rang parii
les journaux populaires et à bon marché. Il a même la
prétention de les surpasser tous par son prix exceptionnel,
par l'étendue, la perfection et l'i.ntérêt de sa rédaction.

Donc, et c'est là notre premier devoir, laissons là, je ne
dirai pas ces mauvais journaux, il ne doit jamais s'en trou-
ver de tels aux mains des catholiques, et coopérer d'une
façon quelconque à leur propagande serait une faute grave,
une véritable apostasie. 'Mais laissons là ces journaux in-
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différents, ces journaux qui amalgament la vérité avec l'er-
reur, l'éloge de la vertu avec les excitations coupables au
vice, et qu'un illustre évêque n'a pas craint d'appeler " la
honte de la presse contemporaine ". Rien de plus funeste
que la lecture de pareilles feuilles, et, en vérité, il n'y a pas
de blame assez énergique pour flétrir leur ligne de conduite.
Cet affaiblissement du sens chrétien, ce goût du luxe et des
occupations frivoles, ce peu de dévouement aux grandes et
saintes causes mises aujourd'hui en péril, tous ces tristes
signes de décadence que l'on remarque dans certaine classe
de la société, n'ont-ils pas pour cause première et principale
la lecture habituelle et exclusive de ces sortes de journaux ?
Répétons-le hautement : aucun catholique sensé ne peut,
sous aucun prétxte, favoriser, acheter, lire ou laisser lire
des publications aussi pernicieuses pour la toi que pour les
moeurs chrétiennes.

Ne lisons que des journaux d'une doctrine sûre, irré-
prochable, où nous puissions puiser non seulement des rei-
seignements exacts, mais aussi des principes fermes, des
leçons pratiques, les encouragements nécessaires dans les
diverses circonstances de la vie, et en même temps un amour
plus ardent pour Dieu, pour l'Eglise, pour notre patrie.
Ceux-là, ne nous contentons pas de les lire ; prêtons-les,
donnons-les, répandons-les le plus possible autour de nous.
Il y a là, pour le zèle catholique, une oeuvre de propagande
méritoire entre toutes. Cette Suvre a été entreprise de nos
jours sur une large échelle par des hommes de coeur qui ne
reculent devant aucun sacrifice, devant aucun dévouement,
pour le salut des Ames. Associons-nous à leurs vaillants
efforts, dans la mesure de nos forces. Par la diffusion du
journal vraiment chrétien, nous soutiendrons ceux dont la
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LIINTEMPÉRANCE:

RÉFLEXIONS ET STATISTIQUES

RÉFLEXION: LE PARFAIT CANDIDAT À L'ALCOOLISME.

J'appelle un parfait candidat à l'alcoolisme l'homm
qui, à peu près tous les jours, prend quelques verres de
boisson - graduellement il augmente la dose ;

L'homme d'affaires, le commerçant, l'homme publi
qui, tous les jours, ont l'occasion d'accepter et de rendre de
nombreuses traites, en contractent l'habitude ;

L'homme généreux qui garde le la boisson chez lui
ou à son bureau, et ne saurait recevoir un ami ou une visite
sans offrir un petit verre ;

L'homme qui à son réveil prend un coup pour se don-
ner du ton, avant ses repas pour s'ouvrir l'appétit, ainsi
qu'il le l'imagine ;

Le désouvré qui flâne aux auberges, dans l'espoir
d'attraper une traite par ci par là;

L'ouvrier qui boit à l'ouvrage avec ses compagnons
(hélas, que c'est fréquent! !), ou qui, chaque soir, au sortir
de l'atelier ou de l'usine, s'arrête à la buvette du coin pour
se remettre de ses fatigues ou s'en dédommager, par l'ab-
sorption de deux ou trois verres de whisky ou de bière
appelée coupée - beaucoup plus à certains jours ;

En un mot, le parfait candidat à l'alcoolisme et aux
maux du buveur c'est l'homme qui, d'une façon ou d'une
autre, sous un prétexte quelconque, fait usage habituel de
boisson.

Cet homme s'alcoolise sans le savoir, compromet sa
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santé, jette en sa chair la selmen ce d'une foule de maux et
d'infirmités, hfttesa mort.

A 45 ans, ses mains trembleront, ses jambes seront de
laine, ses reins faibles, il n'aura plus d'appétit, digérera
difficilement, son sommeil sera pénibe etc.... Il s'éton-
nuera. .. Pauvre hiomnme, la boisson a commencé son oeuvre,
et tu ne t'en doutes pas. .. . Hélas, pour recouvrir la santé,
que feras-tu? tu boiras davantage, activant par là ta des-
truction '

R. P. H1UGOLIN.

STATISTIQUES:

On lit dans tin rapport de M. Everest, ministre à
Washington, qu'en dix ans l'alcool a

P, coûité à l'Amérique une dépense directe dle trois
milliards, et une dépense indirecte de 600 millions

2,' détruit 300,000 individus
3' envoyé v 100.000 enfants aux dépôts des pauvres
4' consigné plus de 1-0.000 personnes dans les prisons,

et 10,000 dans les hosipices d'aliénés
5" p)oussé,, à la perpétration dle 15,000 assassinats
61, causé 2,01» suiide
7a fait 200.000 vevs eit un million d'orphelins.

.276
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Alors mi lui pr (n l e petits enfants,
afin qu'il lur imnposât es. nuains.

(Sainit Matilhieul, XIX. 13)

Mèries chrétiennes, qui ites appelées à lHionneur dle la
inaternité, vous remiplis.sez cette admirable fonction qui con-
isiste à développer ici-bas lat suite des plans divins;, vous îtesi
associées à l'ouvre créýatice de Dieu, il vous et conféré quel-

que chose de cette dignité qui est essenitiellemienit en lui.
Dileu at placé en la femmle un sin de mtrié Um

chez celle qui n'est pas app)elé'e à cette mission. D'où vient,
par exemple, le déývouIemlenit de la reihue? Dieul el mis dans
lecoeur des femmiies des déoeet enl ordes en-
fants qui ne sont pas les leurs ;Dieul ai soutllé dan, le coeur
de la fenunie ces dispoqitions àîêtre mètre slon lat nature où.
selon la grâ-ce.

Mèrs crétenns.Vous êtes mlères à lau fois elnla na-~
ture et selon la grâ-ce. Vous devez élvos enfants dansm
la Coninaissance dle és-hrtdanas son amour, danus la sou-
mission à ses lois.

ýMitez ce fait dle lEageoù il (ýeq>yeo,>tqu'on Vint
pré,senitier à Notre-Seigneur (le petits enfants, afin qu'il leur
imlpoýsât les ilalis, et apprenlez par là quel doit ê'tre le rôle de
la maternité.

Saint Mathieu en racontant ce fait nie parle pas des
mè~res, mais on les devine. Les apôtres avaient une siorte
de jalousie de leur Maître. Il1 était à eux, pour eux, et
souvent ils éloignaient ceux qui voulaient approcher ; mais
Jésuis exige'qu'on laisse venir à lui les petits enfants. Les
mères avaient compris la tendresse qu'il dlevait y avoir, dans
le coeur du Messie, pour ces petit.

Et vous, Mères chrétiennes, offrez-vous vraiment vos
enfants à Dieu ?

Trop souvent, les mè~res se fout le centre dle leur exis.
tence, elles les élèvent pour elles-enêmes, elles en tirent une

pour ses enfantfs. Sans doute,
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la mère doit ses Soins, sa vigilance, s, sojîlcitude, sa ten.dresse, ses sacrifices, tout cela doit être donné à l'enfant,
Mais tout cela nie doit pas s'arrAter à 1'enèfant.

Vous devez être mères pour -Dieu. Votre honneur ma.
ternel doit être tourné vers Dieu, vers Jésus-.Christ, VOtTE
créateur, votre sauveur, votre Tout ; il vous a donné dles
trésors de tendresse et de dévouement que-vous devez dé-
penser pour lui.

Il faut donner ses enfants à Dieu d'une manière abso-
lue, sans réserve, et pour tou *jours. Sans doute, vous versez
dans leurs âtmes la lumière, vous cherchez à leur inculquer,
le goût de la piété. miais pensez à ce que Dieu attend (Peux
et dle vous. Si Dieu manifeste un jour sa volonté sur eux
pour vous les retirer, êtes-vous capables de dire :je les pré-
parerai pour vous, faites-en ce que vous voudrez.

Ils ne son t pas à vous, ce W'est pas un (Ion, c'est un prêt,
Ah ! sans doute vous êtes responsables de ce prêt, et nul
n'a le droit d'y toucher ; cependant, ne l'oubliez pas, vous.
les aez présentés au Seigneur, parce que vous savez qu'ils
sont àlui. Si vous désirez, Mères chrétiennes, que Jésus.
impose ses mains paternelles sur la tête de vos enfants,.
préparez-les eux-mêm,ýnes à racevoir cette faveur. Jetez uin
regard en arriè.re, pour voir comment vous avez répondu à
ce dessein dle D~ieu sur vos enf'ants, sur leur ôduication.

Il est dles mèýres pour qui le devoir de l'éducation se~
réduit à entourer simplemen~t leurs enfants de toutes les hu-
mières utiles, en se débarrassant sur d'autres du soin de la.
formation morale. Vous avez le droit et le devoir de cher-
cher -de. auxiliaires, mais c'est vous q ui avez les Lrrâces né..
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VIE SÉRIEUSE

Vous avez souvent entendu dire, mes amis, qu'il faut

4tre sérieux pour faire ouvre solide et durable. Si cela est

vrai pour les entreprises temporelles, c'est encore plus vrai

pour toute entreprise spirituelle et spécialement pour l'exer-

cice de la vie chrétienne.
Etre sérieux ! quel mot austère pour les jeunes gens 1

Quel mot grave dans un siècle aussi léger que le nôtre ! Et

pourtant, ce mot, il faut le prononcer et vous l'adresser,

jeunes gens qui voulez vivre en chrétiens ; ce mot, il faut

vous l'expliquer, et vous en faire accepter le sens pratique. 4

Qu'est-ce donc qu'une vie sérieuse, ou si vous aimes

mieux.
Qu'est-ce que le sérieux de la vie ?
Le mot sérieux tire son origine de l'adverbe latin, sero,

qui signifie lard. Appliqué aux personnes, il désigne quel-

qu'un qui n'agit point avec précipitation, d'une manière

inconsidérée ; appliqué aux choses, il designe celles qu'il
ne faut faire qu'après avoir pris le temps de refléchir.

M'inspirant de cette notion générale, je vous dis : le sé.

rieux de la vie consiste à penser, à se déterinuer se cou-

duire et agir, non par impression, caprice ou humeur, non

par entraînemant ou par la force brutale des circonstances;
non d'après les apparences et les raisons extérieures des

choses, mais d'après leur raison intime, leur convenance,
leur moralité, leur utilité réelle, mîtrement pensées et at-

tentivement examinées.
Si, maintenant, je retiens cette notion générale et l'ap-

plique au sujet qui nouâ occupe, je vous dis encore : être
sérieux, c'est avoir une conception vraie de la vie ; c'est y
voir autre chose qu'une partie de plaisir, autre chose qu'une
comédie où chacun est appelé à jouer son rôle ; c'est y voir
un enchaînement de devoirs, de luttes, d'épreuves : devoirs

-qu'il faut remplir, luttes qu'il faut soutenir, épreuves qu'il
faut accepter.
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Préîsons davantage encore.
Etre sérieux, c'est mettre sa conduite d'accord avecces notions ; c'est être conséquent avec ces principes ; c'est

agir conforément aux inspirations de la saine raison, dela conscience et de la foi.
Etre sérieux, c'est, par-dessus tout, accomplir le devoir,quelqu'il soit, l'accomplir loyalement, intégralement, per-sévéramment, le faisant passer avant le plaisir, sachant luisacrifier ses préférences et ses répugnances, y donnant toutle soin, toute l'attention, tout le temps qu'il mérite etréclame.
Etre sérieux implique donc un ensemble de conditionss'appelant et se complétant mutuellement ; cela suppose laréflexion et l'attention, l'énergie et la générosité, J'espritde suite et la stabilité.
En somme atre sérieux n'est pas seulement une dispo-sition d'esprit mais aussi une manière d'agir et une formede la conduite s'harmonisant avec celle des pensées.
Il y a loin de l'esprit sérieux ainsi entendu à cet espritsuperficiel et volage qui ne se plaît qu'aux frivolités, quine rave que distractions et plaisirs, qui ne peut se fixer suraucune question importante, qui ne songe qu'à s'étourdirpour oublier le devoir, pour se dérober à la lutte, auxnobles efforts.
Connaissez-vous ce trait de la vie de Garcia Moreno, lePrésident-martyr de la République de l'Equateur ? A vingtans, il étudiait à Quito, se préparant, par un travail opiniâ-

tre, à réaliser les nobles destinées que lui réservait la Provi-dence, l'oeil constamment fixé sur l'avenir, non en ambi-tieux, mais en homme de devoir. Un instant, le mondeessaya de l'attirer : comment rester indifférent devant " ce
jeune homme de grande taille, au front larze. à l'oeil noir
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bon gré malgré, au moîis pendant six semaines (')"I pat
cet acte, original autant qu'héroïque, Garcia Moreno venait
de montrer ce que c'est qu'être sérieux.

Sachez-le bien, jeunes gens, sans esprit sérieux, il est
impossible de gouve.rner sa vie, de régler ses goûts, de for-
mer son caractère, de diriger ses affaires, de parvenir à une
position prospère, de demeurer fidèLe à des traditions d'hg-

Suivez le conseil que vous donne la sainte Eu'riture:
"Abandonnez la lýgèreté de l'enfance ; vivez. et marchez

dans les voies de la sagesse et de la prudence." (1)

R. 1'. J. M. LAmNiE:rT.

AUX JEUNES FILLES

LEUR INFLUENCE

Qu'est-ce que l'influence ? Quelle doit être la vôtre,
Mademoiselle ?

Vous brisez un vase de parfum ; le parfum s'éývapore,
il se volatiliae ; mais le vase sent bon encore, quelquefois
longtemps après - influence. Vous arrivez dans unt lieu
ombreux à une heure où le soleil d'été darde ses flèches -
une sensation agréable rafraîchit vos tempes ; l'air qui se
umêle à de brflantes ardeurs, vous ne le palpez pas, muais
vous en respirez les brises - influence, Les cotes de
l'Océan approchent ; le sol, la végétation changent d'as-
pect ; expliquez cela par les inifiltrationsî marines ou par
des vents chargés de salure - influence. Une jeune fille
quitte le pensionnat ; sa mise, ses pensées, tout en elle est
modeste comme le milieu où elle a grandi ; mais voici de
nouvelles lectures, d'autres fréquentations ; et la simiplicit4'
fait place à la coquetterie - influence. Je pourrais mnulti-

(i) Con'emporains - Garcia Moreno. - (2) PrOV. IX, 6.
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plier les exemples ; l'influence est une action cachée, dis-
crète ; on la rencontre partout, dans l'ordre physique comme
dans l'ordre moral, bien qu'elle suive un chemin couvert.
Mais elle a beau ne pas mettre d'étiquette, son efficacit4
n'on est pas moins réelle.

Vous le comprenez, Mademoiselle, toute créature
humaine, toute personne intelligente et libre, mêlée à la
société qui l'entoure, doit réfléclir à la répercussion de ses
actes. Votre âme résonnera, se projettera dans d'autres
£mes prochés et lointaines. Un problème se pose pour
vous : quel est mon devoir dans le milieu social où je com-
mence à vivre ? Afin de le résoudre, consulterez-vous les
théories du inonde, les rêves de l'imagination, les divaga-
tions du roman'? Ce serait une grosse faute, et peut-être
un irréparable malheur. Appelez-en à l'idée divine, au
plan de la Providence, à votre éducation morale et religi-
euse, à tout ce que le Christ a fait en votre faveur ; vous
ne verrez pas d'autre issue que cette réponse : Il me faut
être une influence pour le bien, dans l'oeuvre universelle du
salut des âmes par la croix du Calvaire et le sang rédemp-
teur. - Prenez conscience de cette responsabililité, ayez-
en le sentiment profond, afin de remplir dans toute son
étendue l'une de vos obligations sociales les plus rigoureu-
ces, et de ne jamais regretter les conséquences même éloi-
gnées de vos actes.

Cette influence, cette action discrète, l'exercerez-vou s
uniquement en étant tirée à quatre épingles dans votre toi-
lette, en sachant poser et marcher dans un salon, selon les
préceptes de l'art ? Vous ne le croyez pas. Ne regrettez
pas davantage de ne point briller en conversation et d'igno-
rer la musique. Il y a de toutes ces cultures chez un bon
nombre de ieunes filles, et il ne vient uas à la pensée de ani



quelques années, ce n'est plus qu'un souvenir, un regret,
quand ce n'est pas un remords.

Voulez-vous vous asseoir sur un trône sans craindre
l'une de ces Révolutions de palais qui font, dejeunes filles
portées en triomphe, des femmes délaissées, malheureuses ?
En tout et tôujours, donnez le bon exemple ; marchez en
ligne droite ; votre repos, votre intérêt personnel, vos
goûts, subordonnez tout à votre devoir ; que rien ne compte
de ce qui vous touche, dans les mobiles de vos actions ;
surtout, abondez largement dans le sens des interprétations
charitables de la conduite du prochain ; faites du support
mutuel comme un coussinet de ouate, pour amortir les con-
tacts ; que l'amour de Dieu soit le ressort de vos énergies,
la source de vos tendresses. Ce sont là des parfums d'âme,
Mademoiselle, qui chassent les odeurs de moisissures. Peut-
être ne verrez-vous le monde qu'à travers un salon ? Mais
enfin, vous le verrez et vous l'édifierez.

C'était dans une soirée. Frappé d'une expression de
visage, quelqu'un disait : En vérité, elle a la physionomie
d'un jour de première communion. (Nathalie Nariskin).
Cette transpiration d'une vertu, dont rien d'amollissant
n'altère le cristal, n'est-ce pas cette clarté sereine que vous
devez irradier sans cesse ?

Mais c'est surtout dans le cercle fermé de la famille,
que votre vie aura toute son influence si elle exhale la sim-
plicité, la bonté, la vérité. Un jour, Louis XVI deman-
dait à la princesse de Lamballe comment elle s'y prenait
pour échapper aux critiques, aux médisances de la cour :
Hormis ceu.r que j'aime, répondit-elle, qui sait seulement que
j'existe ? Vous aussi, soyez une ignorée, ce qui ne veut pas
dire une isolée. Avez-vous franchi l'un de ces seuils, êtes-
vous entrée dans l'une de ces demeures, où se cache une
jeune âme sensée, éclairée, active sans bruit, auxiliaire
dévouée et discrète, qui sait essuyer des larmes ? Alors
vous avez vu ce que peuvent la piété intelligente et le tra-
vail sérieux. C'est la lampe veillant sous l'albâtre et apai-
saut tout dans sa douce lueur. Inspirez cette sécurité d'af-
fection ; allégez aux uns et aux autres le poids, les dou-
leurs de l'existence ; soyez mère pour les petits, soyez sSur
pour les grands frres; soyez fille pour les bons vieux, et vous
exercerez un arbitrage pacifique et une salutaire influence.

(Chemin d'ombre) R. P. RoucAu, 0. P.



VARIÉTÉ

4.E BUDGET DE LA CHARITÉ

Les Annales de la Propagation de la Foi publiaient en
miai 1908 le compte-rendu de l'(Euvre dle la P>ropagation
de la Foi pour l'année 1907. Relevons-y des chiiffres-S
sciants. C')
En 1906, les recettea de l'(Eu vre avaient été

de............................... $1,280.791.73
En 1907, elles se sont élevées à ........... 1,328,879.54
Soit une augmentation dle,.................48,087.81

En voici le détail:
D~iocèses d'Europe ..................... $1.040,027.66

LC d'Asie......................... 1,5,58.86
ci d'Afrique ................... 4.911.17

d'Amérique...........276.967.62
d'Océanie...........5,414.23

Total (les recettes pour 1907 ......... #1,328,879.54
Somnme restant à. la disposition du Saint-

l'ère pour ses S~uvres orientales ......... 10,040.00
Excédent des reete Sur les dépenses pour

l'année 1906........................ 191.17
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Missions d'Afrique .........
t4 d'Amérique ...........
64 d'Océanie ............

Frais de publication des Annales et autres
imprimées............... ........

Frais d'administratiQu tant en France qu'à
l'étranger..... ý..... ............

Frais d'installation et entretien des déléga-
tions dans l'Amérique.............

284,626.82
91,479.60

132,691.64

70,168.74

11,478.45

14,189.85

Total des dépenses pour 1907 ........ 1,825,140.52
Somme restant à la disposition du Saint-

Pèýre, pour ses oeuvres orientales.,... ..... 18,880.00
Excédent des recettes pour servir aux pre-

miers payements dle 1908.........9.1

,Somme egale an total général ci-cotre:.. $,391071

REUVRE DE LA SAINTE.E-',NFPAWE

L'année 1907 a dontié pour la Sainte-Enfance unt total
de 752,400 dollars, en augmentation de 12,200 dollars sur
l'année précédente.

Voici la liste des pays qui ont donné plus de '20,000
dollars:n

Allemagne ................. 27S,200O0
France...................... 169,800.00
Bielgique ... -.... ............. 9 1,2 00.0 0
Italie ........ ............... 150,()00(. 0 0
Etats-IUnis...........32,400.00
Pays- Bas .................... 31,400.00
Autriche-H{ongrie ............. 30,800.00

- Suisse....................... 20,800.00
j-L'Allemagne tient la tête dans cet élan dle charité; la

te année ses recettes ont
l'an née précédente. 'Un
,nné 16,40 dollars.
recueille pour la Propa-
-Enfance, on trou ff un
dollars, sur lesquels la,



France a doniné 800,000 dollars, l'A1lemagneý <y compris
l'Alsace-Lorraine) 400,000, et les Etats-Unis, 200,000. Ce
n'est qu'une goutte d'eau en comparaison de ce que reçoi-
vent les missions protestantes, mais tout leur or ne saurait
remplacer l'assistance divine, la gràlce (lu Saîit-F3sprit qui
accompagne les pr-êtres et religieux catholiques, et leur fait

Sroduire de si niombreuses conversions et des fruits si abon-
ants, de sanctification.

(De l'Annuaire Pontifical, année 1909>

CHRONIQUE

ITALIE.-ROME.

Par deux décrets daté,, du 12 nmai, la Sacrée Congréga-
tion dles Rites contfirtllw le cuite inîniéniorial rendu au servi-
tour de Dieu Frédéric dle Ratisbonne, des Ermnites de Sainit-
Augnaiitin, et introduit la cause de béatification du Vénérable
Placide Bacceher, prêtre séculier du Tîirs-Ordre de S. Doinini-
que, recteur de l'ancienne église du S. Nomn de Jésus, à
Naples.

dans l'archidiocèse de
i, de l'Ordre de Saint-,



CHRONIQUE

CANADA.-QUEBEC.

C'est dans l'intimité de la chapelle des Seurs Domnini-
caines attachées au Séminaire que la messe solennelle de notre
Bienheureux Père a été célébrée. Le T. R. P. Hage, Vicaire-
Général, officia, assisté des RR. PP, Miville, comme diacre et
Doyon, comme sous-diacre. L'officiant lui-même prononça le
panégyrique et montra tout spécialement en saint Dominique
son amour pour les âmes. Après la messe et le sermon, eu-
rent lieu plusieurs cérémonies de prise d'habit et de profes-
sion : Melle Caroline Leclerc, de St-Jean-Port-Joli, a pris le
saint habit et a reçu en religion le nom de Sr. Marie du Sacré-
C<eur ; Mlle Adina Landry de Fall-River, en-religion Sr.
Dominique, a fait profession, et Melle Denise Auger, de St-
Edouard de Lotbinière, en religion Sr. Marie du Carmel, a
renouvelé ses vSux tenporaires.

Le soir, dans la chapelle des Pères Dominicains, les Ter-
tiaires et amis de l'Ordre s'étaient réunis pou entendre le R.
P. Coûet qui pièeha sur l'apostolat de notre Bienheureux Père,
et pour recevoii la bénédiction du S. Sacrement.

ST-HYACINTRE.

La fête de Saint Dominique a été célébrée cette année
avec autant d'éclat que de piété, dans notre couvent de St-
Hyacintle. Suivant une tradition séculaire, les Révérends
Pères Franciscains s'étaient chargés de la partie religieuse,
affirmant ainsi l'union intime et la fraternité des deux Or-
dres : le T. R. Père Raymond, gardien du couvent de Mont-
réal, officiait. Le sermon, cependant, fut donné par un Sul-
picien de Montréal, M. l'abbé P. Richard, desservant à l'église
St-Jacques. La vie contemplative et la vie apostolique du
grand moine castillan servirent de thème à un vibrant dis-
cours du jeune abbé que l'on considère à bon droit comme un
des meilleurs représentants de l'éloquence française en Ca-
nada.
COUVENT D'OTTAWA

La fête de St-Dominique, précédée d'un Triduum prépa-
ratoire de prédication et de prières, a été célébrée avec sa so-
lennité traditionnelle. L'évènement le plus remarquable fut
la réception dans la Fraternité des hommes du Tiers-Ordre
de St-Dominique de sept nouveaux membres et la profession
d'une vingtaine de Frères.



LE ROSAIRE

On ne saurait trop souhiaiteil à ce g-roupe de-nouvmiux
chleva1liers de? la foi, Il successeurs des - Fr-ères de la Milice

dle Ju-Cis'" de deveir unei phalong nobese et
i1s sante. Il faut se râppeler- que les hommes ont été les

pl*elierst* initiateurs dlu Tiers-O rdre domIliniCiniT, les premiers
nés dans la penséýe de notre BeeuuxPère. Leýs femmes,
,tu déunéaetadmiises, que commie le,, a-ssocié1es ou les
ffides des Frè,res. Ceux-ci, dans la suite, se sonit peut-être
trop laissés déasrpar leurs Swur. Piss4lent-ils reprendre
leui place et revenir au premier rang par le nombre, la piété
et le zèle

C'"est le souhait et la prière que nous adressons à St,-Do-
minique aul Soir de sa fête.

TROIS-RIVIÈRES.

Chez les Sweurs Dominicaines du Rosaire, la Saint Do-
winique fut célébrée avec un éclat iniacoutumnée. La retraite
annuelle prêchée par le Révérend Père R. Hatunel, O. P. avait
prépaêé les coeurs à cette solennité.

A la suite de la miesse conventuelle dite par le Révérend
Père Augustin 0. F. M., eut lieu la croietouljou&s3*i belle
d'unie profession religi01use.

Sr. Louis Bertraiid, née Mathilda Martin, de St-Rocki de
Québec, prononçait ses voeux temipoririles. Ce fut le Révérend
Père R. Haniel, O P. qui présida et donna le sermon de cir-
(oonstance.

Dans l'après-midi, ce ft u fils du Séraphique d'Assise,
,qui cliant& la gloire de N. B. Père 8&-Dominique. Il s'acquitta
de sa noble tâche avec untaen qui attira l'admiration des


